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Nous n'avons pas dissimulé dès te principe~'ie nous voyions avecpeine les poursuites dirigées contre M. Ledru-Rollin par la courd'assises d'Angers. Le succès, succès complet quoi qu'on en dise,

de ces poursuites, ne change pas à cet égard notre opinion. Con-damne ou acquitté, M.Ledruet son procès no pouvaient man-
quer de souleverde graves questions, bonnes tout au plus à dé-frayer la logique des sophistes de l'opposition, et l'inconséquence
apparente, qui sort a la première vue de la décision du jury, leur
'viendramerveilleusementen aide. La discussion restera victorieuse,
nous le savons bien, des idées fausses qui vont être publiées à ce su-jet} les vraies doctrinesconstitutionnellesl'emporterontdans la cham-
bre des députéset dans l'espritdes hommes de sens; mais il valaitmieux ne pas les mettre en questionà propos de l'œuvre et de l'hom-
me, dignes tout au plus de l'illustrationdu ridicule, auxquels onTientde dresser un piédestal.
Quoi qu'il en soit, M. Ledru est condamné, et déja des questions

sansnombre et des commentairessans fin s'élèventdans la presse surte sens et sur la portée du verdict. Il fallait à tout prix à l'opposi-
tion un succès, et elle a le couragedo le trouver dans ce verdict quienvoie M. Ledru en prison. L'hommeest condamné, mais !e prin-
cipe est sauf, s'écrie-t-elle; il est vrai qu'elle concilie dimcilement
cette culpabilité, du discours publié avec la parfaite innocance dumêmediscoursprononcé;mais, peu lui importe entre une interpré-
tation qui fait du verdict un chef-d'œuvre d'inconséquence et l'in-terprétation naturelle qui lui laisse son entière conformité avec laraison et, les lois, elle ne balancepas, et c'est le sens absurde qu'ellechoisit.
Pour nous, qui maintiendrons toujours la séparation profonde

établie, par la nature des choses et par la loi, entre la politique et!a justice, quelle que soitl'occasion qui nous en soit donnée, nous neBous ferons point une arme departi d'une décision judiciaire.LeNatMtM< a donc tort en ce qui nous concerne, lorsque, plus sin-
cère que ses confrères, il prétendque les amis du pouvoir « pré-senteront le résultat du procès d'Angers comme un triomphe departi et qu'ils auront fOMOft <<6 <<; /<Mre. o Non, nous ne le fe-
rons pas, car ce serait sacrifier aux intérêts transitoires d'un parti'les intérêts perm.anens des principes. -C'est un rôle que nous lais-sons à l'opposition. Nous voulons donner cet exemple d'une inva-
riable fidélité aux principes et cette preuve de la sincérité de nos
convictions.
Nous l'avoueronsdonc, nous ne voyons dans le verdict du jury deMaine-et-Loire et dans la condamnationde M. Ledru qu'un fait ju-

diciaire. M. Ledru avait prononcéun discours coupable, il en portera
la peine et voilà tout.' La souverainetéélectoralen'était pas en causeànos yeux; quelques ëgbrts que les sophistesaient tentés pour la;compromettreavec M. Ledru, elle n'a pas été condamnée avec lui.
Elle reste ce qu'elle était avant le procès, pleine et entière dans lecercle de la constitutionetdes lots. Voila Inventé; nous l'eussions
défendue si M. Ladru fût sorti vainqueur de la lutte; il est vaincu,et nous ne l'en proclameronspas moins.Mais par quel étrange renversement détente raison et de toute
logique, nous,~t SMfM?ts f~MOM.<~e !MO?Kj~6f, selon le ~V<t-
<MtM<, serons-nous encore forcés de défendre contre les journaux
de la gauche ces principesque nous proclamonsmalgré nos intérêts
de parti ?Le 'K~c<e et le CoM~T'Mfprétendent, é.~ eCet, que le ver-
dict est double, qu'il déclare le discoursinnocent en tant que pro-Boncé devant les électeurs do la Sarthe, coupable en tant que publiédevant les électeurs des autres arrondissemens, et que par suite ledroit de tout dire dans les réunions électorale~ est reconnu par lejury. S'il en était ainsi, le verdict du jury d'Angersserait un modèled'absurdité et d'inconséquence, et nous ne voyons pas a ce titrequelles conséquencespolitiques raisonnables il serait permis d'entirer.
En effet, qu'aurait fait le jury ?Il auraitdéclaréle mêmediscours

coupableet noncoupablea la fois noncoupabledansia bouchede
M. Ledru,coupable sous sa plume, non coupableadresséa de cer-'tsicsëlecteurs, coupable adresséau plus grandnombredes électeurs.
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Pan6,76etobrel82.
M~mignonnejesuis dehors aussi,moi'etsi;tu;aem'as passentà

Blois,je suis aussi la première à notre joli reudez-yôcade la correapoh-dance. Retèvtt t3~ beaux yeux 'noirs attachés sur ma première phrase,
et garde ton exclamation pourta )e.ttre où je te confierai mon premier.amour. On parle toujours du premieramour, ily en a donc

uuaecond?
Tais-toi)me diras tu. Dis-moi,plutôt medemaoderas-tu,comment

tu e;! sortie de ce couvent où tu devais fair«ta profMsioB.
Ma chère, le miracle de ma.dé)ivranee,quoiqu'Harrive aux Car-métites, est la chose_ ta plus naturelle. Ites cris d'une conscienceé-

pouvantée ont Cni parl'emporter sur les.'ordres d'une politique in-
ûexible, voilà tout'-Ma étante, qui ne .voûtait pas me voir .mourir
de coMom~tion, a vaincu ma mère qui prescrivait toujours )e novi-ciat, commeteseut remède à'ma'ma)adie. La Boire mélancolie,où je suistombée aprèo ton départ a précipité cetheurei'xdéuoûment;etje3uisdans Paris, mon ange, et je t? dois ainsi le bouheurd'y êtr~ Ma René.?,
si tum'avais pu voir, ia jour où. je me suis trouvée sans toi, tu auraisété
Ëère -d'avoirinspiré dei; s"ntim?ns si profonds à un cœur si jaune. Nousavons tant rêvédacomna!ie,tant d<foi;i dép)oy6 t'.osaiks, et tant vécuencommun, qus je crois no:i ar:i9ssoudées ''une à l'autre, comme étaient
ces. deux nlir.shongroises dont la mort nous s été racontéa par M. Beau-yisage. qoi n'était certes pa:i l'hommede soo nom. Jamais médecin decouvent ne fut mieuxchoisi. N'as-tu pas été maladeen même temps
(1) La reproductionde cet ouvrage ne peut avoir lieu sans le double con-sentementsimultané de l'auteuret de M. HippotyteSouverain, éditeur.

Il auraitfait pis il aurait assimilé les réunions électorales quelles
qu'ellessoient, à la chambre des députés elle-même,le candidatqui
sollicitudesvotes,au députémembrede la représentationnationale,etparlant A<<xi!r~MM6au nom de son pays, sous la garantieduMf-
?M6Mî qu'il a prête et sous <e c<M<r<~6de la chambre. –H aurait
faitpis, il aurait autoriséquiconquese serait présenté comme candi-
dat, à provoquer lerenversement de la constitution,à se déclarer,
malgré les lois, légitimiste, républicain, et a se faire envoyer
à ce titre à la chambre par des électeurs infidèles à leurs.ser-
mens. –II amrait fait pis enSn, H aurait décidé, qu'en cas d'élec-
tion, pendanttout le temps que se préparerait et se ferait l'élection,
la Charteet les lois seraientsuspenduespour les électeurset pour lescandidats,

électeursqui ne peuvent élire, candidats qui ne peuventêtre élus qu'à la conditionneprêtersermentdesoumission à la Charteet aux lois. Nous le répétons, d'un verdict quiaurait Été dicté par un
tel oublides inspirationsdusens communet des principesde nos ins-
titutions quellesconséquencespolitiques oserait-on sérieusement
déduire?
Mais de quel droit l'opposition préte-t elle au jury d'Angers une

telle série de non sens et d'inconséquences ?De queldroit interprète-
t-elle la premièrepartie de son verdict dans le sens d'une adhésion
donnéeà cet absurdeet immoralprincipede l'inviolabilitédes candi-
dats devantles électeurs ? Le jury ne donne pas le motif de ses déci-
sions, ces motifs restent le secret de la conscience desjurés. Les jour-
naux ont-ifspénétré dans la conscience, dans l'esprit des jurés qui
ont condamnéM. Ledru ? Savent-ilsce qui les a portés à ne le décla-rer coupabte que sur la seconde série des questions qui leur étaient
posées?Pourquoileur prêter une inconséquence, une violation de
leurs devoirs quand on peut expliquer de tant de façons sans leur
faire cetteinjure, la double réponsequ'ils ontfaite?Sait-on si la p!u-
p~rt des jurésne se sont pas décidés à déclarer non coupablela pro-
nonciationdu discours faitedans la réunion électorale, par cela seulqu'ayant eu lieu dans une maison privée, ils ne l'ont pas considérée
commepublique? Sait-on si, ne prévoyant pas les conséquencesqueles sophistestirentde leur verdict, ils n'ont pas pensé que c'était as-sez de déclarerle discours coupable une fois ?A-t-on, en un mot,pé-
nétré dans les mystèresde leurs convictions?De queldroit vient-on
doncleur prêter une absurditéet une contradictionsi choquantes?
Non, rien dans !e verdictne montre que le jury soit sorti de sondomaine judiciaire pour usurper des attributionspolitiques, pour se.

faire juge souveraindes principes constitutionnels.Mais dans quelle*
confusion d'idées sommes-nous donc tombés pour qu'on en vienne
à provoquer une telle confusiondes pouvoirs? Autrefois on se plai-
gnait de l'invasion de la politique dans le sanctuairede la justice; onprenait toutes les précautions imaginables pour maintenir la sépara-
tion des pouvoirsfondés sur la nature des choses et solennellement
consacréspar nos lois. Ehbien! nous en sommes venus à ce point
que l'opposition se joint aux partis extrêmespour ébranler les bar-~
rières qui séparent la politique de la justice,pourdemanderque lejury rendades décisions politiques, qa'it prononcesur les principes
fondamentauxde nos institutions, qu'il établisse des règles constitu-
tionnellesque les autres pouvoirs, anéantisdevant lui, seront forces
de respecter. Les chefs des trois grandspartis d'opposition forment
une croisade politiquepouraller sommerun jury, non pas d'acquit-
ter un accusé, cela leur importepeu, mais de proclamer, d'établir
l'ihviotabifité, l'impeccabilitedes. candidats devant les électeurs.Un'
homme grave, un jurisconsulte, un chefd'opposition, M. Barrot,
s'en vient déclarersérieusementà un juryqu'il est MM corps ~o<~M6, que ce n'est pas un 'verdict judiciairequ'il va prononcer,
mais un principepolitiquequ'il va établir. Où va donc la France aumilieu de cetteconfusiond'idées? Grâce à Dieu, cette confusion n'est
pas universetle. Le plus grand nombre comprend encoreque la po-litique et la justice sont et doivent rester séparées, qu'il n'appartient
pas au jury de proclamer des principes politiques. Le plus grand
nombre comprend aussi qu'il n'ya de souveraineté électoralequedans le cercle de la constitution, qu'il n'y a d'inviolabitited'aucune
sorte pour les gens qui attaquant la constitution.Nous ne disons pas
que ces principes viennent de recevoir leur consécrationdans le pro-
cès d'Angers, car ils n'étaient pas en cause; mais il n'y a ni procès,

que ,t9 petite biche Manche? Dans le morne abattement où j'étais, je nepouvaisque reconnaître un à un les tiens qui nous unissent, js les ai cru
rompus par l'étoi~nement,j'ai été prise de dogoùtpour l'existence comme
UM tourterelledépareillée, j'ai trouvé de la douceurà mourir etjamou-raistoutdouceitement.Etraseule aux Carmélites,à Blois, en proie à lacrainta d'y faire ma profession, et sans ma Renée Mais c'était une
maiadis, une maladie mortelie. Cette vie monotone où chaque heure
amène un devoir, une prière, un travail si exactement les mêmes
qu'en tous lieux on peut dire ce que fait une carmélite à telle ou
telle heure du jour ou de la nuit;cetta horrible existence où il estindifférent que les choses qui nous entourent soient ou ne soient
pas était devenue pour nous la plus variée l'essor de notre e.s-
prit ne connaissait point de bornes, la fantaisie nous avaitdonné la clé
de ses royaumes, nous étions tour à tour l'une pour l'autre un char-
manf hippogriffe, la plus alat te réveillaitla plus endormie, et nos amesfolâtraient à l'envi en s'emparant de ce monde qui nous était interdit!Le jour où ta douce compagnie m'était enlevée, je devenais ce qu'est
une carmélite à nos yeux. uns Danaide moderne 'qui, au lieu dechercher à remplir un tonneau sans fond, tire tous les jours, deje ne sais quel puits, un ssau vide espérant l'amener pleia. Ma
tanta ignorait notre vie intérieure elle n'expliquait point mon dégoûtde l'existence, elle qui s'est fait un monde céleste dans les dewx ar-
pens de son couvent. Pour être embrassée à nos âges, ~a vie religieusejveut une excessive simplicité que nous n'avons pas, ma mignounc, oul'ardeurdu dévoûmentqu' rend ma tante une sublimecréature. Ma tantes'est sacrifiée à uu frère adoré; mais qui peut sa sacriner à des incon-
nus ou a des idées?
Depuisbientôt quinze jours, j'ai tant da Mies paroles rentrées, tant de

méditationsenterrées au cœur, tant d'observations à communiqueret derécita à faire qui ne peuvent être faits qu'à toi, que* sans le pis-aller desconfidencesécritos-subgtiiuéesà nos chères causutif?s, j'étoufferais. Com-bien la vie du cœur nous est nécessaire!Je cormaencsmon journal cematin en imaginant que le ti'n est commencé que dans peu da joursjevivrai au fondde ta belle vaHér: ds Gemasos, dont je ne sais que ce quetu m'en as dit, comma tu vas vi'<re dans Paris dont tu ne coitnaisque ce
que nous en rêvions.

8 octobre.Or donc, Tna belle enfant, par une matinée quidemourera marquée
d'unsinet rosé dansle livre dema vie,il est arrivé de Paris une demoi-

ni électeurs,ni jury qui puissent, en aucun cas et en aucun lieu, les
infirmer.

On demande<;e qui va résulter de h condamnationde M. Eedru,et si M. Ledru peut être forcé de subir sa peine? H y a là deuxques-
tions une question de convenance et une questionde droit. Quant
à la question de convenance, si nous étions gouvernement,peut-être
attendrions-nous, avant de mettre à exécution l'arrêt qui condamne
M. Ledru, la discussion qui ne peut manquerde s'élever dans la
chambre au sujet de son élection. Les chefs de parti qui ont cru de-
voir faire le voyage d'Angerspour aller concourir à sa condamnation
ne manqueront pas de reproduiredevantla chambre une nouvelle
éditionde leurs discours. S'ils ne provoquaientpas cette discussion,
nous la provoquerionsnous-mêmes. Tant de sopbismesont été pro-
fesses à ce sujet, tant de fausses idées ont été répandues dans tes es-prits,qu'il est indispensabie,à notre avis, qu'une discussionsolen-
nelle mtervienne pour rétablir la vérité des.principes constitution-
nels, si étrangementmeconnBS.La tribune doit, à cet égard, de hau-
tes leçons au pays.De si gravesquestionssont posées, des principes
si essentiels sont compromis,que la discussionde la presse ne suiEt
plus en cette occasion. w
Quant à la questionde droit, c'est une autreaffaire. M. Ledra

n'est encoreque candidat il n'est pas députe. Il ne sera député que
quand la chambre aura vérifié ses pouvoirs, vérification souveraine
il ne sera député que lorsqu'il auraprêté serment, lorsque, non pas,
commeil l'a dit, le casque en tête et la main sur la garde de son
épée, mais le chapeaubas et la mainlevéedevantDieu et devantles
hommes,il aura juré d'être fidèle et soumis à ce roi, à cette charte
qu'il a outragés, contre lesquels il a commis le délit que la cour
d'assisesd'Angersvient de punir. Ilne sera député qu'à cette con-
dition; it ne jouiradesprivilègesdu député qu'a cette condition. Il
pourrait donc être aujourd'hui mis en prison comme le plus simple
des condamnés.
Mais d'autresquestions s'ë!event: si le gouvernement forçait'M.

Ledru, commeil en a le droit, de subir immédiatement sa peine,
qu'arri'/erait-il lors de la vérification de ses pouvoirs? Un homme
condamnépour attentat à la constitutionsortirait-il de prison pour
venir s'asseoir dans le sanctuaire de la constitution?Incarcèreou
non, la questionest la même. M. Ledru viendra-t-ilà la chambre
braver la charte a laquelleil prêtera serment, et contre laquelleil a
commisun attentat constaté et condamne par une cour souveraine?2
L'affaire n'est pas finie, comme on le voit,, et la situationcréée par
les poursuites ;de la cour .d'Angers n'est simplepour personne. Si
M. Ledru n'aimait pas tant le bruit, il sentirait que son rote est de-
venu très difHcile, et .il donnerait sans retourcette démission que lui
conseillait, il y a quelquesjours, un journalde la gauchepour le cas
où il seraitcondamné.Mais que disons-nous?Est-ce que les partis
qui exploitent !son affaire, et qui sont aIlÉs à Angers concourir à sacondamnation,lai permettraient de s'en aller! Il subira donc jus-
qu'aubout les discassionsqui vont s'élever à sonsujet, et, nous eusommesfâchéspour lui, déjà victime des partis qui feignent de le
défendre,;la discussion lui sera souventcruelle, car elle sera forcée
de sacrifierl'homme aux principesque l'on a compromisavec lui.

Nous n'émettrons d'opinion définitive sur les débats qui oct~t–
lieu devant ta cour d'assises d'Angers que quand Jes discou~
trois orateursauront étépubliés. à. en jugerd'après tes extrait&s~
par tes journauxde l'opposition,te concoursqui lui aurait ~MM~t~
par la coatition oratoire, aurait été pour lui ou une vengea~~a&
glante des inj ares qu'il leur avait dites dans son discours~ou7dn~
moins une mystification cruelle. Chacundes trois oraclesann)~~on-(
gé aux propres affaires de son parti et fort peu à celles deMh~ë-
dru. Chacun aurait même pris ta peinede bien constater qu'on poni~
rait faire de

M. Ledrutoutce qu'onvoudrait, pourvu
qu'on procla-

mât. en principe l'inviolabilité descandidats. Rien n'est curieux sur-
tout commele disconrs deM. Arago qui a débutépar un mpdètëinef-
façable de charlatanismescientifique et qui a 6ni par tancer un ana-
thème aux corps politiquesjugeant en matière politique, lorsqu'un
moment auparavantM. Barrot venaitde dire au jury Vous êtes des

selle de compagnieet Philippe, le derniervalet de chambra dema grand'-mere, envoyéspour m'emmener. Qaand, aprèsm'avoir fait venir dans sachambre,matantem'aeuditcettenouvelle, la joiem'a coupéia parole,jelaregardaisd'un air hébété. ~~Monenfant,m'a-t-elledit de sa voix
gutturale,tu .me quittes sans regret; je le vois mais cet'àdieun'eiit pas'te dernier, tu mereviendras Di-tu t'amarquée au front du signe .des'é-lus, tu as l'orgueil qui mèneégalement au ciel eta l'enfer, mais tu a<tropde noblessepour deseendre Je te connaismieux que tu ne te connais toi
mémo, là passion ne sera pas chez toi ce qu'elle est chez les femmesordi-naires. ))EUe m'a doucement attirée sur elle et baiaée au front avec ten-dresse. « Chère tante, ai-jedit, si vos adorables bontés ne m'ont, pas
fait trouver votreParacletsalubre au corps et douxau cœur, je doisverser
tant de larmes poury revenir quevous ne sauriez souhaitermon retour.Jel'ai embrassée. La pauvre femmen'a pu s'empêcher de me conduireà lavoiture, où ses yeux se sont tour à tour Bxes sur les armoiriaa patérneUeset sur moi.
La. suit m'a surprise,à Beaugeuey, plongée dans uu engourdissement

moral qu'avaitprovoquéce singulier adieu. Quedois-jedonc.trouverdansce monde si fort désiré?D'abord, je n'ai trouvé personne pour me rece-
voir. les apprêtsde mon cœur ont été perdus ma mère était au boisdoBoulogne,mon père étaitau conseilmon frère le duc do Rhétoréné ren-tre jamais, m'a-t-on dit. que pour s'habiller. avant le dîner. MlleGrifSth
(ellea des g) ine")et Phitiupém'ont conduite à mon appartement.
C9t appartement tst celui de cette gi'and'mère, tant aimée, la princ'jsse

de Vaurémoat, à qui je dois UM fortune quelconqueda laquellepersonne
ne m'a rien dit. A ce passage, tu partagerasla tristesse qui m'a saisie en
eutt-ant dans ce lieu consacrépar mes souvenirs. L'appartement était
comme f'He l'avait laissé!J'a)iais coucher dans le iit où elle est morte.
Assise sur le bord da

sa chaise )oague,je pleurai sans voir que je n'étais
pas seule: je pensai que jem'y étaii; souventmise à SM genouxpour miouxl'écotiter. Delà, j'avais vu son visage perdu dans ses denteDes rous~s, etmaigri par t'âgea-ttant que parles douleurs de l'agOBië. Cette nhambra
me semblait encore chaude de la chaleur qu'elley entrete'.ait!Comment
se fait-il qun M![aArrnMde-Louiae-Mariede Çhaùlieu sot obligéecom-
me une paysannede se coucher dans le iit de sa mère, presque le jour de
sa mort, car it me semblait que 1s princesse, morte en ') 817, avait expiré
la ve~le. CeHa chambrem'offraitdes choses qui ne devaientpas s'ytrou-
ver, et qui prouvaient combien tes gens occupés des affairas du royaumesont insuucians des leurs, et combien,une fois morte, on a peu pensé à
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hommes politiqueset vous devez juger politiquement.Nous nousdemandionsd'abordpourquoi M. Ledru; déjà flanquéde-tant d'ora-
teurs~ avait juge nécessaire d'emmener de plus M" Marie, commes'ils'était douté du tour qu'on lui préparait. Vraiment, il faut le
reconnaître, il avait agiprudemment..
Oft dit en faisant condaimar par le jury d'Angersce que lesélecteurs du Mans avaient approuvé, on a fait casser par un collègeélectoral l'œuvre d'un autre collége électoral. Rien n'est plus faux.Entre. le cotfcge électoral et le jury, il y a toute la distancequi sé-

pare la politiquede la justice. Si les jurés sont les mêmes hommesque les électeurs, ils n'accomplissentpas les mêmesfonctions. Lemême citoyen aurait pu tout à la fois, comme électeur, étireM Le-dru députemalgré son discours,et, comme juré, le cond:mner poursou dtscours.
On dit encore Il faut que les candidats s'expliquentfranchement

et librement devant les eiecteurs. Oui, dans l'étendue de leurs droitstcctproques, c'est-à-diredans ie cercle de la constitution.Un candi-datnpas ie droit de venir expliquer devant les électeurs qu'il veutrenverser la constitution parce que les électeursn'ont pas le droitttutirc on homme qui veut renverser la constitution. Qui le leurMterdit? dira-t-on. La charte, de laqiieHeiis tiennent leurs droits, leserment qu'Us ont proie de rester Ëdetes à la charte. Proclamernuetes électeurspeuvent dire un député qui s'annonce comme vou-lant renverser la constitutionau proSt d'une autre formede gouver-nement, c'est proclamerqu'ils peuventvioler leur serment. C'est, eneffet, le dernier mot de tous ces sophismes.

Les journauxde la gauche veulent-ils~ôir où les mènerait te triom-
phe du sophisme qui, maigre tant d'eubrts, vient de succomber à
Angers ? Qu'ils méditent, la phrase suivantepubliée ce soir par la'b'azeMcdcFfaMce. La GoseKe proclame, non moins faussementquoiqu'avecplus d'assurance qu'eux, que la souverainetéélectorale
est sortie victorieusede la lutte; puis, elle monte au Capitoleet s'é-cne
)'Le système des mandaisimpératifs, l'interprétationdu serment !edrottutumtédes éiecteurs et des députés, toutes ces questions si impor-tante:- pour notre avenir, surtout à l'approched'un renouvellement de lachambre, ont obtenu la solutionque nous desirions. HAinsi les ma~a~ Mn.~efa.t~, qui détruiraient dans son essence!e gouvernement constitutionnel, l'MKefp~<<MM</M~?M.6M<,

qui annuleraitl'obligationcontenue dans le serment, le droit
77M~ des électeurs, qui mettrait eh question à chaque élection lacharte et les lois, voilà le triomphe que la 6:<Me~o a remportéà An-gers. L'oppositionde.gauchecomprend-elle?Il n'ya rien de tel queles gens qui disent leur derniermot.
LeMof~M~ ~e7'o~, tout en ciant qu'H soit actuellementques-tion d'un traité de commerceentre l'Angleterreet l'Espagne, avoue

.que les deux gouvernemensse sont mis d'accord sur certaines ré-ductions qui seraient prochainement introduitesdans le tarif espa-gnol. Cette combinaison, dit-i), serait préférableà un traite de-com-
merce direct, ence qu'elle détruirait tout prétexte d'ombragesde la
part de la France.
Nous ne voyons pas les choses du mêmecei). La combinaisondontparie leMor~M~Hcr~M.seraittout aussi hostileà la France quele traité de commercedirect. Et le Mo~Mn<jf S<M-<t<f/ nuusendon-tc lui-même iameiUeurepreuve, lorsqu'il annonce, quelques'lignes)')us bas, que c'est surtout sur les étouesde coton, produit essen-

licHemeatang! .is, qu'aurait lieu Ja réduction de droits.Le projet nouveau dont s'applauditle journal tory n'a au fond'rien qui diuere des projets anciens que, depuis cinq ans, l'influencefrançaisea dû combattre. Toujours, eneffet, dans cette question,
comme dans la questiondu droit de visite que nous discutionsl'au-tre jour, l-'Angteterre aous a proposé la réciprocité,.c'est a dire uneëg<dité dérisoire à iaquelteil y aurait honte et duperie à souscrire.Que penseraitl'Angleterre si uti état venaitlui dire "J'abaissele"droit sur les vins, et vous n'aurez pas à vous en plaindre, car cet
» ..abaissement est applicable aux vôtrescomme à ceuxde la France?o–L'Angleterre, à coup sûr, repousserait cette hypocrite bienveil-
lance, et n'y verrait qu'une hostilité mal déguisée.Ëh bien! si la
réforme des tarifsespagnolsest conçue dans l'esprit qu'on annonce,
nous nous trouverons tout. juste dans la situation où serait l'Angle-
terre d'après l'hypothèsequi vient d'être posée. On nous ourirait l'é-
galité la où l'on sait très bien que nous no pouvons-paslutter. Ceserait un indignemensonge, et bien insensé serait notre gouverne-ments'il avait jamais la faiblesse de s'en payer..v~-
Les journaux anglais d'aujourd'hui paraissent fort préoccupés

d'une questionqui vient d'être soulevée par Rifaat-Pacha,ministre
des affaires étrangèresà Constantinople.

cette noble femmequi seral'unedes grandes Egures fémininesdu dix-huitièmesiècle. Philippe a quasiment compris d'où venaient mes larmes.H m'a dit que, par son testament, la princesse m'avait légua ses meubles.
Mon pore laissaitd'ailleursles grands appartemeasdans l'étatoù les avaitmis ta révolution.Je ma suis levéealors. Philippe m'a ouvert la porte du
-petit salonqui donne sur l'appartement de réception, et je l'ai trouve dansle déiabrement~que je connaissais:lo5 dessus de porte qui contenaient
des tableaux:précieux montrent leurs trumeauxvides, les marbres sontcassés;les glaces ont été enlevées. Autrelois,j'avais peur de monter legrand escalier et de traverser la vaste solitudede ces hautes salles, j'al-lais chez la princesse.par un petit eacaIierqui.descend.sDus-Ia voûte dugrand,et qui mèneà la portedérobée de son cabinet de toilette.L'appartemsnt,composéd'un salon, d'une chambre à coucher, et de
ce j'oti cabinet en vermillonet or dont je t'ai parlé; occupe le pavillon ducôte des

Invalides. L'hôtel n'est séparé du boulevard que par un murcouvert de plantesgrimpantes, et par une magnifique allée d'arbres quimêlent leurs touffesà celles des ormeaux de la contre-allée du boule-vard. Sans le dôme or et bleu, sans les masses grises des Invalides, on secroirait dans une forêt.Le style do ces trois piécss et leur emplacementan-noncent l'ancien appartementde parade de la duchesse ds Chaulieu
celui des ducs doit se trouver dans le pavillonopposé.Tousdeux sont dé-
cemmentséparés par les deux corps da logis et par le pavillonde la fa-çade où sont ces grandes salles obscures et sonores que Philippe memontrait encore dépouillées de leur splendeur et talles que je les avais
vues dans mon enfance. Philippe pri! un air confidentiel en voyant I'é<on-nementpeintsurmaSgure.Machère, dans cette maison diplomatique
tous les genssont discrets et mystérieux. H me dit alors qu'on attendait
une loi par laquelleon rendraitaux émigrés la valeur da leurs biens. Mon
père recule la restaurationde son notai jusqu'aumomentde cette restitu-tion. L'architecte du roi avait évalué la dépense à trois cent mille livras.Cette conSdenceeut pour effet de me rejeter sur le sofa de mon salon.Eh quoi mon père, au lieu d'employer cette somme à me marier melaissaitmourir au couvent Voilà la réflexionque j'ai trouvée sur le seuilde cette porte. Ah! Renée, comme je me suis appuyée la tête sur <*onépaule, et commeje me suis reportée aux jours où ma grand'mèreani-mait ces deux chambres EUe qui n'existe que dans mon cœur, toi qui esà Maucombe,à deux cents lieues de moi, voi)à les seuls êtres qui m'ai-mentouquim'ont aimée Cette chère vieilleauregardsi jeune voulaite'é-

La Turquie et la Grècesont, depuis longtemps,mécontentes l'une
de l'autre) tes deux gouvernemensvivent en assez mauvaiseintelli-
gence. A l'occasion de violations de territoire qui ont journellement
lieu sur tes frontièresde la Thessalie, Rifaat-Pachaa voulu consulterles ambassadeurs des trois puissances protectrices de la Grèce, etdans cette conférence,il s'est trouvéque notre diplomatie était d'ac-
cord avec la diplomatierusse pour demander que la Thessalie fût
cédée à la Grecs dont le territoire est évidemmenttrop restreint.
Cette demande, et surtout l'attitude inattenduede la France et de

la Russie, ont ému vivementla presse anglaise qui signale déjà unecoatidon des deux puissances pour dépouiller l'Angleterre d~ l'in-fluence dont cite jouit en Turquie.Malheureusement,te ministreac-tuel des afïairës étrangères, tord Aberdeen,est mal placé pour com-battre l'opinion de la Russie et de la France, car à l'époque où lesfrontièresactuelles de la Grèce ont été réglées,il a publiquementex-primél'avis que ta Thessalieaurait dû y être comprise. Bien des mo-tifs, en effet, qui seront exposés en leur tiëu, militent en faveur de
cette combinaison.
Nous nous bornons aujourd'huià constaterle dissentimentqui s'é-

lève. Il peut sortir de fa Me grosse question, car ta Turquie paraît
se piquer au jeu, et teMoMM~y-C~r~Mc/eassure qu'en entendant
les representansde la Fr.fhce et de laRussie proposer la cession delà
Thessalieà la Grèce, Rifaat-Pachaaurait déclareque, de son côté, lednan exigerait,comme moyen de faire cesser les violations de terri-
toire, que la frontière turque soit reportée à t'isthmcde Cormthe.
C'est-à-dire qu'on enlèverait à la Grèce la province de Livadie, etAthènes,capitaledu royaume,pour fa reluire à cette maigre tangue
de terre, qui formepromontoiresur ta Méditerranée
Un tel projet

n'est pas
soutenable; mais il est un indicedos pas-sions qui s'agitentau fond de ce nouveau dinerend; passions telle-

ment vivesdéjà que, d'après le ~a~a Ttmes arrivé ce soir, la
Turquie aurait expédie un corps de troupes par Andrinople, et se-rait sur le point d'envoyer une escadrede quatre frégatessur te lit-toral de la Grèce.

BnMettn <<e 1 étranger.
M~pôches. Le 3), )a douane espagnolea été placée à Irun: Lesmarchandises prohibées, telles que les étoffes do coton et la plupart desdehréas colonialesne passent plus. Celles soumisesaux droits entreront enfranchise jusqu'au30.
Madrid était tranquille la < 9. On y attendait prochaiMmmtle régent.
Le chef politique de Barcëione a ordonnéaux membres des municipa-lités de la province qui avaient été destitués par la junte radicale de re-prendreleurs fonctions. L'état de eiéga cottinuaitle 33. Les trois batail-

lons de la garde nationaledésarmés ne seront plus réorganisés. On épureles autres.
CorresfXMaaance s~mërate. –Le ft'mM dit que la protesta-

tion de lord Stracgford contre l'assertionqui lui imputait une connivence
dans l'affaire des boas de l'échiquierest insuBisante, et que sa seigMurie
ne s'est pasencorelavéntout àfait du reproche d'avoir engagé d<s capi-
talistes à prendre ces bons, notamment MM. Coutts et comp., cui en ont
,pour ~0,0(M) livres sterling.

On écrit de Bostonque M. Websterresteraau ministère.
Le brigadier Pezuelaest arrivéa Coïmbre, en Portugal.
Qn écrit deMadrid, ') 8 novembre

Les cortës ouvriront)eB6décembre.Espartero est attendudans )a capitale,
ou déjà l'on dresse pour te recevoir, un arc-de-triomphedans la rued'Atcata.On pensait qu't) ferait coiuci~er son retour avec la tête de ta reine; mais itn'en sera pas ainsi. Demain, la réception royale et te baise main n'auront
pa-: tieu il n'y auraqu'une illuminationgénérale. H est très probableque le
duc de )a Victoire n'arrivera pas ici avant (iim.incheou fundt.Une arrestation, sur taquctte Me)) dM cOBJectures tont hasardées,vientd'être opérée par ta potice. On a arrëtë-M.RafaëlGarciaHidatgo, chambel-lan de la reine-mère.H.est au secret.–D'aprèsdes nouvelles de Lyon, 23 novembre, le conseil d'état de
'GaMve a couvoqué.legrand conseil au sujet, des chaagemens à la consti-tution, rédamés par )aSociété (~3mofs. Msteré cettemesure, l'agitationcroissact, lamilicea été convoquée. 3 ou /H)U hommessur 3 ou 4,000ontont répondu a l'appel, encore leur contenanceétait-ellefort incertaine.Le conseild'état a publié, le 23, uneproclamation à laqueiïf) la Soctetcdu 3. marsarépondupur une autreproclamation.On s'attendaitdans lajournée à l'appel ci'uue Constituante.Aucuneviolence n'avaitété exercée.
–Ou écrit de Hanovre, en date du ~novembre:
"Un incident important vient d'avoir ticudanst'sffaircduconseil de si-

gnatureque le roi a organisepour son Gts aveugle, MMeit compose ~ans t'a<-sentimentdes ugnamde !a maison deHanovre. Aussi, les ducs de Cambridge
et de Sussex ont envoyéde Londres une protestation contre cette mesure.Cette protestationa été également envoyée à la diète germanique, qui endélibéreraaprès ses~vacances.Les cours deBertin, de Brunswicket de Vien-
ne, ontégatementreçu connaissancede cette protestation des deux princes
an~ais. Les menées etectorates continuentdans le pays, et !e mécontente-
ment est généMt.
–Les journaux allemands reviennent aujourd'huisur la bruit d'unprochain congrès dipiomatiquepour arrangerlM affaires d'Espagne. Le

(7o7-fe~)onda?ttde NtMnooMn/croit à la réalisation de ce projet, 'et donne

veiller à ma voix. Comme nous nous entendions Le souvenira changé.tout à coup les dispositionsoù j'étaisd'abord. J'ai trouvé je ne sais quoide saint à ce qui venait de me paraître une profanation. H m'a semblédoux de respirer la vague odeur de poudreà la maréchale qui subsistaitlà, doux de dprmirsousia protection -de ces rideaux en damas jauno àdessins blancsoù ses regards et son souifle ont du laisser qualnue chosede son ame. J'ai dit à Phiiippe de rendre leur lustre aux mêmes objets,de donner à monappartementla vie propre a l'habitation.'J'ai moi-mêmeindiqué comment je voulais y efre, en assignant à chaquemeuble uneplace. J'ai passé la revue en prenantpossesstonde tout, en disant eom-~entsepouvabntrajeunircesantiqMtésqt~j~HM.La chambre est d'un
blanc un peu terni par le temps, commeaussi l'or des folâtres arabesquesmontreen quelques endroits des teintes-rouges;mais ces en'ets sont enharmonie avec les couleurs passées du tapis de la Savonnerie qui fut
donnéparILouisXVàà ma grand'mère,ainsi que son portrait. La pen-dule

est
un présent dumaréchal de Saxe. Les porcelaines de la cheminéeviennent du maréchal de Richelieu. Le portrait d~ ma grand'mère prise

à vingt-cinqans est dansun cadreovale en face ds celui du roi. Leprincen'y est point. J'aimecet oubli franc, sans hypocrisie, qui peintd'un trait
ce délicieuxcaractère. Dans une grande maladie que fit ma tante,sonconfesseurinsistait pour que le prince, quiattendaitdansiesalon.'entràt.
–Avec lemédecin et ses. ordonnaBces,a-t-elle dit. Le lit est à baldaquin,
à dossiers.rembourrés,les rideaux sontrîtrousséspar des ulis d'une balleampleur, les meublessont en bois doré, couverts de ce damas jaune à

g ileursbianches,également drapeaux feBëtres, et qui est doublé d'uneétoSe de soie Manchequi ressemble à de la moirée Les dessus de portesont peintsje ne sais par qui mais ils représentent un leve'r du soleil et
un clair de lune. La cheminéeest traitée fort curieusement. On voitque
dans le siècle dernier en vivaitbeaucoup au coin du feu. Là, se passaientde grands événemens. Le foyer decuivredoré est une merveille de sculp-
ture, le chsmbranle est d'un fini précieux, la pella et les pincettessont de-
Hcieusemt'nttravaillées,le souaittest un bijou. Latapisseriede l'écranvient des Gobelins,et sa monture est exquise les fotlesfiguresqui courent
le long,sur les pieds, surla barrad'appui,surles branches,sontravissantes;tout en est ouvragé comme un éventail. Qui lui avait donnéça jolimeublequ'elle aimait beaucoup? je voudrais le savoir.Combien de fois je l'ai vue,
le pied sur la barre, enfoncéedaas sa bergère, prenant, remettantet repre-nant sa tabatièresur ta tablette entre sa boite à pastilles %tses mitaines 1

mémo la tiste des ministresplénipotentiaires que les diverses puissances.
auraientl'intention d'y envoyer. Ces ministresseraient pour la France.
)e comtede Flabaut et )e vicomtede Fontenay pour l'Angieterre, tord.
Granvitle, sir DavidMontagneet lord Erskine; pour l'Autnche,le comto
de Fiquelmontet le comtedeBembeUes pour ta Prusse, le baron deBu-
low et le comtePaul de Medem..
Le même journalajoute que le lieu où se reuniraitte congrès serait la

viHa de Francfort.
Nous.avonslieu de dout:rde l'authenticitédes renseignemcnsdu Cor-

rM/]ond<tM<de BfHK&ounypar plusieurs motifs. La liste que no~.8 -venonsde reproduire n'a certainement pas eta rédigée par un hommed'état,puisque celui-ci doit savoir que le con'te de Fiquetmont, qui a te ranget te titre de ministre d'état et des conférencesen Autriche, ce peut pas
accepter la missiondo ministre plénipotentiaire a un contes, tnissio.a. °d'un rang inférieur. Quant à lordGranviHo,l'étatde sa santé ne lui per-mettrait phts de remplir de pareifies fonctions. Ensuite on sa trompegénératement en assignant à ce congrèspour but spécial la question es-pagnole. Certainement, si un congrèsavait Heu, on s'occuperait sérieust-
ment de-l'état actuet de l'Espagne; mais nous croyons savoir que le prin-cipal objet de ce congrèsserait de résoudre plusieurs problêmes du droit
des gens qui intért'ssent tous les Etats de l'EuropeC'est précisément puurcela que les différentes puisMncM,avant ds se décider à cette reunion,
où l'on agit'woit les intérêts ~e <ous par tom, ont jugénécessaire deconsulter mûrement ieurs propres intérêts, d'où H suit qu'à l'heure qu'il
est perionnene sauraitdire, avec quelque certitude; si lo congrèsprb été
aura Heu buncn..

Actes cS!c!.ei~.
MAtttNE. M. Dangéd'Orsay, lieutenantde vaitseau, a été nomme au

grade de capitainede corvette, en remplacementde<M. E5panet, décédé.
CULTES.–Uneordonnance du roi autorise )a transcription, sur tes re-

gistres du conseil d'état, des statuts des Bénédictines de l'Adoration perpe.-
tuelie du Saint-Sacrement,établies à Paris.–
CttANCELMMEDE 1.~ LÉGION D'HONNEUR. M; VauviDiers, COto~

nel du génie, a éténommécommandeur dans t'ordre royal de la Légion-
d'Honneur;ont été nommés chevaliers MM. de Corbie etSerodo-Puutmaifc,
capitaines au 5H" de lign6.–

NîcMvcSies et <~6tst <Mv<;f~
~'mrts. Aujourd'hui,à midi et demi, )e roi~est allé à Saint-Ctoud et

àVersaittes.
'L'PH;');e).< annonce que parmi tes mesures tur lesquelles M. le prëti-

dent du conscit et M. le ministre des finances sont tombés d'accord, au t)j-jet de ta fixation du budgetde la guerre, se trouve )'app)ication de J'armëe
aut travampuhtics. Au moyen de cette transaction, on espère, tout en cvt-
tent le désarmement,diminuer le montant des sommes que reclame M. te
.ministre dea travaux publics pour le perfectionnementde nos voies de corn-munication. Une rommisiiona été formée sous taptesideneetieM. le baron
Meunier, pair de France, pour eMminer le'meUteursystème que l'on devra
adopter, dans le but d'utiliserl'armée..

Sous le titre de SystèmeMt)0!Mt(<e~ c/Mm!):: [<<;fer eH francs, )c jour-
na) la ~ta~r~e pubiie, dans son numéro d'hier, un travail qui mérited'au-
tant plus d'être remarqué, qu'itest vrai de dire que la presse use aussi ra-rementdu l'initiativequ'fjte abuse Mquefnment de la critique. Blâmer tout
ne proposer rien, est l'œuvre stérile à laquelle elle semb)es'étre condamnée
à tout eftort tenté pour la faire sortir de cette orni&re, nos sympathies sont
acquises nous appâtons donc l'attention de tous les lecteurs sérieuï sur leprojet de MM. Pcrreymondet Considérant ce projet n'cût-i) que )a valeurd'un utile elempiedonné, qu'ilmériterait encore d'être honorablementmen-tionné.

La toircemusicate donnée hier parM. le duc et Mme la duchesse d'Or-
léans a été très brûlante. Le roi et la reine ont d!né chez LL. AA. RR.Après le d!ner, ils sont entrés dans )es salons, ou les attendait une nom-
breuse compagnie. Des morceauxdes opéras de Gluck, de LuUy et de Ha--meauont été chantés par M.Delsarte. Les choeurs,,conduits par M. Haiévy
avaient été pris dansceut de l'Académie Royafe de Musique et.desïtatiens'
L'exécutiona été magnifique et d'un eusembtequi a géDératemcnt fait p)ai<ir.On a remarquéau nombre des invités )a reine Christine,MM. l'ambassa-
deur et )'ambassadrice de Naples, tord'et lady Cowley, l'internonce, le duc
et la duchesse de Datmatie, les ministres, le maréchalMolitor, jotnarechat
Sébastiani; le comte et la comtesseMontalivet,' )e duc et la duchesseDeca-
zes, Cousin, Ingres,'le comte et la comtesseTpreno, te duc de Gtuksberg,leprésidentFranck-Carré, le duc et la duchesse de Massa,le baron et ta ba-
ronne Bourgoicg, le marquis et ia~marquMedeGabriac, le comte Atetis de
Saint~Priest, le générâtPajol,)e générutSchneider,le ccmtc et la comtesseDarriute.etc.

Le conseildes ministrest'est assemblé aujourd'huià une heure chez M.
le maréchal présidentdu conseil.

On a parté~, pendant quekjue temps,dit le ~o!i;'<e!tr )JarM;e~, d'uneconcentrationde forces considéMbtessur tes frontières d'Espagne. La vérité
est que des troupes ont été envoyée! sur ce point, à t'occasiou .des désordresde Barctione.Mais tes journaux en ont beaucoup exagéré le nombre, car s'Jtfallait énumérer les forcesque, suivant eut, le gouvernement auraitenvoyées
sur la frontière, on pourraitcompter environ SO.OOÛhommes prêts a mirer
en Espagne. Or, en faisant observer que te mouvementqui a eu tieu résulte
aussi du changement des garnisons, nous croyons pouvoir atïirmer que techiffre des troupes rapprochéesde la frontièreest loin d'égalerla moitiéde
celui qui résulte de ces suppositions.
–On lit dans le JtfeMa~)' « Dans l'interrogatoire qu'il a subi le 19 de cemois, devant M. le comte deBastard,)e sieur Dupoty, interpelléde déctarers'it avait fait choit d'un eonsei) pour l'assisterdans sa défense, a répondunégativement.Sur l'observationqui lui fut faite que, dans ce cas, il y avait

desoie.Etait-eMo coquette?Jusqu'au jour de samort,elle a eu soin d'ellecommesi elle se trouvait au lendemainde ce beau portrait, commesi elleattendait la fleurde la cour qui se pressait autour d'elle. Cettebergèrem'arappelé i'immitabtemouvementqu'elle doncait à. ses jupes en s'yplon-geant. Ces femmesdu temps pas~e emportont avec cites certains secretsqni peigneat !eur époqua elle a~ait des airs de têts, une rnsciere de je-ter ses mots et ses regarda.uu Ian~gep~t'iioulierqi!e je ne retrouvaispoint clKzma mère;ils'y trouvait de la finesse et daia.bonhomic, dudessein sans apprêt. Sa conversationétait a la. fois proi~e et lacouique.
Elle coûtait bien et peignait en trois mots. Elle avait surtout cette excès-sive liberté derjugemect-qaicertes-a'iBacésm'ta iburnur'e dë"mon 'fg.
prit. De sept à dix ans, j'ai vécu dans ses poches elle aimait autantàm'attirerchezelle que j'aimaisà y aller.Cette prédilectiona été cause deplus d'unequerelle entre elie et ma mère. Or~ rien n'attiseun sentimentautantque te vfnt glacé de la persécutton.Avecquitte ~râce me disait-eUe « Vousvoilà, putite masque )) quand la couleuvre de la cnrioeito
m'avaitprêté sesmouvemenspour me gtisser entre les portesjusqu'à eUe.
EUese sentait aimée, elte aimait mon naïfamour qui mettait un rayonde soleildans son hiver. Je ne sais-pas ce qui se passait chez e!!e le soir
mais elle avait beaucoup de monde, car lorsque je'venaislemaiio, sur lapointedu pied, savoir s'il faisait jour chez elle, je voyais las meubles desonsalon dérangée,Ifs tabt"sde jeudressées, beaucoupde tabac par pla-
ces. Ce salonest dans le même styie que la chambre, lesmeublessont sin-guiiôfemeatcontournés,les boissont à moulurescreuses, à pieds de biche.
Des guirlandes de fleursrichement sculptées et d'un beaucaractère ser-pentent à traversles glaces et descendent le Iccgc'a fe~oas.H y a sur lescomoles de b'~auxcorne's de la Chine. Le fond deTamaubIemeat est poil-ceau et Mane.Ma grand'mère était une brune Eere et piqua"B,son teintse deyino au choixdo ces couleurs. J'ai retrouvé dans ça salon une tableaécrire.; dont les Egures avaient beaucouo of:c!iDé mes yeux autrefoiselleest plaquée en argent ciselé,eUe lui a été donnéeparun LomeHini deGènes. Chaque,coté de cotte table représente les occupationsde chaquei saison,ies personnagessont-earelief, il y en a des centaines dans chaquetableau.Je suis restée deuxheures toute seule, reprenantmes souvenirs
un à un. dans le sanctuaire où a expiré une des femmes de la cour doLouisXV les plus célèbres et par son esprit et par sa beauté. Tu saiscomme on m'a brusquement séparée d'elle, du jour au lendemain, en
'< SI&.–Allez dire adieua votre grand'mère,ma dit ma mère. Je Fa:
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obligation, pour Mtisfaife aux prescriptions de la loi, do lui désigner un de- t
fenseurd'odice, le sieur Dupoty a répondu que, s'il en était ainsi, et sanspréjuger le choix qu'il pourrait Mreptus tard, ilpriait M. le président de
vouloir bien désigner Me Ledru-RoIlin. C'est conformémentà ce désir queM' Ledru-Rollin a été désigné.
Le sieur Dupoty ayant iaissé passer plusieurs jours tans faire connaître a

M. le chancelierte choix définitif qu'il avait annoncé, M. le comte de Bas-
tard t'est transporté de nouveau aujourd'huià la Conciergerie.
Interrogé par lui sur le parti auquel il s'était arrêté pour le choix d'un

défenseur, et averti <que si ce choix n'était pas fait ii devenait indispensablede )ui désignerun avocat d'ouiee, le sieur Dupoty a déclaréque, si la dési-
gnation déjà faite ne paraissaitpas suCEsante, il entendaitchoisir lui-même
M* Ledru-RoUin pour son défenseur.–L'affaire relative à l'archevêché de Cambrai,qui devait Être portée hier
au conseil-d'état, a été ajournéeà une prochaine séance.–Le conseil municipal de Paris a terminé hier le long et consciencieuxexamen du projet d'ordonnance sur la boucherie. Aprèsune discussion ap-profondie, il a adopté toutes les conclusions de sa commission, sauf pour laquestionde la vente à cheville, sur laquelle ii n'apas voulu se prononceretdont il a laissé ia décision à l'autorité supérieure.

La commissiondes prud'homnxs,dont la question est soumise au con-seil municipalde Paris, est composée de MM. Aubé, Sanson-Daviiiier,Lan-
quetin, Ganncron, Périer, de Cambacétès, Say, Jouet tt Legros. Etiedoit seréunir dans les premiers jours de la semaine prochaine pour s'occuper decette importantecréation, donton sent chaque jour davantage la nécessité.

La question de l'établissementdes prud'hommes à Paris vient de don-
ner naissance à un journal qui se propose de devenirl'organedes travauxdeces conseil et des intérêts si variée si graves, qu'Us représentent, comme
d'étudier les réformes et les améliorations dont l'institutionest susceptible.
C'3tte feuille,qui a pris )c titre de MoxtfcMf(<<<Coxicib f<cfn~toMme~,

nou~parait conçue sur un ptan sage et appelée a rendrede véritables services.Le premiernuméro,qui a déjà paru, contient,~sur la nécessité de doter laville de Paris de cette institution et sur la législation des prud'hommes,plu-sieursarticles qui jettent sur ces divers points quelqueiumiére.
–Voici'commentse trouve actuellement composée l'ambassade d'Angle-terre à Paris S. E. lord Cowley, ambassadeur M. Lytton-Bulwor(Henry),secrétaire;M. Henry Greville, premierattaché; M. Howard, deuxième atta-ché M. Heaage (Wiud:or), troisième attaché; M. Turner, quatrième

attaché.
–M. Doyen a été nommé commissaire de police à Montmartre,où, parordonnance royale du 20 de ce mois, un commissariatvient d'être créé sur

)a demande du conseil municipal de cette commune.–M.l'archevêquede Paris vient d'admettredans son conseil M. l'abbé_Morel, chanoine, archiprêtre de Notre-Dame; M. l'abbéBeuzelin, chanoine-
honoraire,Mut-doyendes curés de premièreclasse M. l'abbé Fayet, cure de
'.Saint-Roeh M. l'abbé Marie, curé de Saint-Germain-des-Prés, et M. t'abbéDupanloup.–

Hier, M. le docteurRostan, professeurde la Faculté de* Médecine de
Parts, traversait la rue de Rivoli.dans sa voiture, lorsque les chevaux ont pris)c mors aux dents, et sont allés heurter la calèche contre le coin de la rue duDauphin. Celle-ci a été brisée, et le docteur a été retirétout meurtri. On di-rait cependant que ses blessures ne présentaientaucun danger. Par hasard,M. le docteurVelpeau,qui passaitdans la rue des Pyramides, aumomentoù
l'accidentavait attiré une foule immense, est accouru près de son honorableconfrère, et l'a pris danssa voiture,pour le conduireà son hôtel.
–On dit avec raison qu'il y a un dieu pour les ivrognes. Aujourd'hui, à

dix heures du matin, un cocher conduisant sa voitureest tombé de son siège
)a tête près de la roue. On l'a relevé,il était mort. ivre, mais nullement
blessé. Cet événement a eu lieu rue Montholon, au coin de la rue Papillon.Pourquoi,demande un passantau cocher,vous enivrez-vous si matin?–C'est d'hier soir,.répondil.

Au moment de la semàille des Nés, les cultivateurs oat à souffrir del'effet produitpar la chaux ou poustièremélangée au grain i!s éprouventdes
maux d'yeuxet de gorge très nuisibles. Voici cequ'un cultivateur fait, cha-
que année, pour éviter ces toufTfaccM par chaque hectolitre de blé qu'il
soumet au chau)age, il ajoute2SO grammes de <elordinaire; ce se), fondu et
mélangé au blé, le tient constamment dans un état humide, sans que la chaux
a'en détache. Le sel ne peut nuire à la végétation, et empêche la fermenta-tion dit bM chaulé, amsi quecette poussière si d.sagtéab'<a respirer<:t à re-
cevoir dans les yeux. Ce facilemoyeu mettrales cultivateursa l'abri d'une de
)eur< nombreusespeines.
–M. Henri Hertz, le célèbre pianiste,vient d'être nommé membre de

l'Académiede Ste-Cécile,à Rome.
–Le banquet annuel des ancicM élèves sortis du collégeLouis-le-Graufl

avant 1340 aura lieu, cette année, le samedi -t décembre, au Patais-Royat,dans les salons des Frères Pr.ovcnç~ux.La souscription est de 15 franc". Lebanquetdoit être présidé par M. Jutes Janin.Les souscriptions seront re-çues jusqu'au 5 décembre,chezMM. Belin, rue de la Monnaie, 11 Comar-
;in, rue Jean-JacquesRousseau, 5;;Buu)ouze, rue Monsigny, 2; Gratiot,rue du Bouloi,25 Tenré, faubourg Poissonnière,3 Crapelet,rue de Vau-girard, 9, commissaires.–La commission dramatiquenous prie d'annoncer qu'eue vient d'ouvrir
une souscription destinéeà élever unmonumenta la mémoirede Théauion,
l'un de nos auteur) les plus féconds et les plus spirituel: enlevé prématuré-
ment à sa famille et à ses nombreux amis. Les versemens seront reçus, chez
MM. Guyot et JulesMichel, agens généraux des auteurs, rueVivienne.15,et rue Neuve-Saint-Marc,4.–
M<~pa.)rtentens. B&s-RHm.–S<)'f:~oMry. M. Michel Mathieu,

conseitter a la cour royale de Colmar, vient de mourir à l'âge de 88 ans.
BOUCHES-Dtf-nnoNE.–tfafssUt'M.-lecomte deCarreira, envoyéex-

traordinaire et ministre plénipotentiaire de Portugal en France, est arrivé
avec sa tuite à Marseille. M. de Carreiravient de Rome à Paris.
–~Uae goélette française, r~~atte-~MtomeMe,capitaineBeHot, a faitnau-

trouvée non pas surprisede mon départ, mais insensible en apparence,
elle m'a reçue comme à l'ordinaire.– « Tuvas au couvent,monbijou,
me dit-elle,tu y trouveras ta tante, une excellente femme. J'aurai soin
que tu ne soispointsacrifiée,tu seras indépendanteet à même d'épouser
'qui tu voudras. » EUeest morte six mois après, elle avait remis son tes-
tamentaK plus assidu de ses vieux anus, au prince deTalleyrand,qui'
en faisant une visite a MUode Fontenilte, a trouve le moyen de me faire
savoir pur elle que ma graud'nière nia défendait do pronuuc.or des voeux.
J'espère biea quo tôt ou tard je reucoutrerai )o prince. Sans doute, il
m'en dira davantage.Ainsi, mamignonne, si je n'ai trouvé personne pour
me recevoir, jemesuisconsoléa avec l'ombre delà chèreprincesse, et je
me suis mise en mesure de remplir una de nosconventionsqui est, sou-
viens-t-en,de cous initieraux plus petitsdétails de notre case et de no-
tre vie. Il est si douxdesavoir où et comment vit l'êtrequi nous est cher?
Dépeins-moi bien les moindreschoses qui t'entourent, tout fn6n, même
les etïets du couchant dans les grands arbres de ton parc de Maucombe.

10 octobre.
J'étais arrivée à trois heures après-midi ~ers ciaq heures et demie,

Roseest venueme dire quema mèreétait rentrée,et je suis descenduepour
lui rendremss respects. Ma mère occupe, au rez-ds-chaussée, un ap-
partemant disposécommele .mien dans le même pavillon. Je suis au des-
sus d'elle, et nousavons le même escalier dérobé. Mon père est dans le
pavillon opposé mais comme, du côté de la cour, il a, do plus; l'espaça
que prend dans le nôtre la grand escalier, son appartement <=st baau-
coup plus vasteque les nôtres. Matgrales devoirs d9 !a position que la
retour des Bourbons leur a rendue, mon père et ma mère continuent
d'habitsrle rez-da-chaussés et peuventy recevoir, tant sont grandes ics
maisonsde nos p'èrM.J'ai trouvéma mère dans son grand salon, où il n'y
a rien de changé. Elle était habillée. Da marche en marche, je m'étais
demandécomment serait pourmoi cette femmequi a été si peu more que
je n'ai reçud'eite.enhuit ans, que les deux lettres que tu connais. Je'
m'étaisdu qu'il était indigne de moi déjouerune tendresse impossible,ja
m'étaiscomposée m religipueesidiote, et suis eEtré9aM<-zembarrassée
intérieurement. Cst embarrass'est bien'ôt dissipé.Ma mère a été d'unegrâceparfaite, elle ne m'apas témoigné da fausse tendresse, elle n'a pas
étéftoide, elle ne m'a pas traitée en écraDgèM, ellene m'a pas misedans
eoa sein commeune &He aimée, elle m'a reçue ccmme si @Uem'eut vus

frageteiG novembre,à ('embouchuredu Tibre,a Ftumiciho.Ce bâtiment, ~I
dont tout l'équipage a été sauve, attait en Sicite avec un chargementde mo-
rnes pris à Marseittè. Ne pouvantptus tenir !a mer, à cause du vent qui te
chatsaitviotemmentsur la côte, et se voyant en danger de se perdre corps
et biens, le capitainerésolut d'entrer dans le Tibre mais il échoua sur la
ptage.
GtRONDE.Bo~eatt;);Dimancheau soir, un individuqui passait place

Dauphine. chantait une chanson dont le refrain était Vive la fepM&~tte H
a été arrêté par les soldats du poste.
MAUTE-GARONNE.u!f<oMM,!29?to!;eHt&t-e.–MM.Arzac, GascetRoaI-

dès ont quitté Toulouse le 2l pour se rendre à Pau.
JURA.-J'jo?M'<e-SoMttite)'. Après quinze jours d'un temps magnifique,

l'hiver est arrive subitement, et a couvertla terre d'une couche de 55 à 40
centimètres de neige. H s'est passéun phénomènesans exempte dans'cescon-
trées mardi 16, à midi,par nn tempsaffreux, sous une atmosphèreglacée
et pi'r un vent violentqui faisait tourbillonner la neige, un coup de tonner-
re, qui ne fut précédé ni suivi d'aucun roulement, a éclaté tout à coup avec
fracas, et a mis le feu au sommet de la tour de l'église, dans une charpenteconsidérable;par bonheur la fumée a été aperçueaussitôt, et le commence-
ment d'incendien'a pas tardé à être comprimé:
MANCHE.–rattcAes. Un coup de feu a été tiré sur la malle-poste

'd'Avt'anehes ces jours derniers, au moment de son arrivée dans cetteville.
Un des chevaux a été b!essé. On ignore la causede cet acte dont on n'a pu
découvrir l'auteur.
ruy-DE DOME.–Tito;)!M. Pagès, président de chambre à la cour

royale de Riom,a reçu la mission de présider la cour d'assises qui doit juger
tes déplorables événcmens de septembre.
VOSGES.–EpfKn<Par un arrêté, pris a ta date du tS de ce mois, M.

te préfet des Vosge<a formé une commission qui devra examiner à fond, et
donner son avis sur ta questiond'une tigne directe de cheminde fer de Pa-
ris a Strasbourg.
Ettram~Mr.–ANGLETERRE.–J~nnt/fM.–Uy a en ce moment;

dans la maison des fous de Bethmat-Grenfurt,un homme, du nom de Richard
Wecks.Dernièrementune de ses tantes tui a laissé 150,000 livres sterlings
(5,730,000 fr.), ce qui n'a pas paru produireen lui une grande impression.
Il te croit un prince millionnaire et propriétaire de quinzepalais à Green-
wich. La femme de ce fou demeure a Greenwich; elle se soutient par ses
travaux à l'aiguille.Une commissiondoit s'occuper de ~a disposition des biens
immense: decet insensé.
PRUSSE. ~)'<:H. Le parcours du chemin de fer de B~rtinsur te Rhin

a étëdéSnitivementmépar le cabinet prussien et les états du parcours de
la manièresuivante le chemin de fer commencera à Hatte, qui se trouve
déjà en communication,au moyen de rails, avec Bertin. De cette ville d'uni-veriité, le chemin ira sur Mersebourg, Nauenbourg, Weimar, Erfurth (for-
teresse), à Eifenach.Iei s'embrancheront1~ chemins suivans t" sur Cassel
et Francfort; 2" cetui vers Cologne, et 5" celui vers) la Bavière. La petite
vitte d'Eifenach (Saxe prussienne) formerale nœud de ces divers embran-chemens.
TURQUIE. Co!t!faMMdp~,5 HOM'H&)-e.–Dans !a nuit du 27 au 2S, on

a ressenti dans notre capitateuneviolente secoussede tremblementde terre.
Le 51, il y a eu une nouyeUe secousse accompagnée d'un ouragan. Depuislors, la pluie n'apas cessé.

TTribtsmaMX..
LETTRES DE NOBLESSE. La l"! chambre de lacour royale a entëriaë

de) iettres-patentësen date du 29 août 18H, qui contèrentà M. ie vicomte
Schramm, pair deFrance,consei)ter d'état en service extraordincire,Ue~te-nant-genérat,grand'croixde ta Legion-d'Honneuri chevalier de St-Louis,etc.,
le titre de comte, avec concession d'armoiriesdétignees aux lettres-patentes.
M. te général Schramm,prcsent à la barre, a prête le serment d'usagepres-critparceslettres.. ~Il

fBté&tF~s, f~aw et ceNCOB'~a.
Les répétitionsd'P/;e 7!Mp<!<)'ese poursuiventavec activitéau Thëâtre-Fran:

çais. Toutefois le rû)e difScHe échu à Rey, de troisièmemain, ne semble pas
encore devoir être rempli par lui. On dit que M. Scribe pense à en charger
Faut t.abit,qu'tt Mirait fait jouer d%ran!r<:m~a~ tout exprus pour juger de sontalent.
–Ce'soir, & t'Opéra, J:o&<;)'t-!x-bu!~e,pour ledëbut deM. Delahaye,

jeune ténor, qui possède, dit-oa, une voiï admirab~et une méthode parfaite.
–M-.Hipp. Lucas vient de faire recevoir une comédie en vers au second

Theatre-T'rancais. CMfeGAa~jro~, drameen un acte de M. d'Epagny, a
été joué avant~hier.avec succès. Cette petite pièce a fourni à Saint-Léonl'oc-
casion de se faire remarquer par une diction iuteUigente et une tensibiUtÉ
vraie.

Leschiffres ont une logique irrëcusaMc tes cinq premièresreprésenta-
tions de .f'mt< et ~tryintc ont déjà produit9,740 francs
–Les Abeillesfont fureur auxVariétés. Rien de plus amusant que Flore

en abeiHe et Hyacinthe en faux bourdon. L'armée a la tête do iaqueHemar-
che l'illustre Fouyou, fera courir tout Paris au théâtredes Panoramas.

Spect~elM<tn'e6ttovemtHre.
7 h. orËRA.–Robert-)e-DiaMc.
8 h. '[' FRANÇAIS.–Andromaque,les Héritiers.,
7 h. orERÀ COMIQUE. te Panier, Camille, tes DeutVo)enrs.
6 h. 5f4 ODÉON.–L'ActionDaire, Oaire, un Jeune Homme.
6 h. <t3 VAUDEVïM.E. Trois OEufs, )'ïngenue de Paris, rAveug)c,unMoMieuretuneDame.
5 h. S[4 GYMNASE. La Douairière, Maurice~ te Catiste, Diptomate.
7 h. ''t"VMUÉTÉs.–Chariot,les AbeiUes.

la veille elle a été la plus doùco, la plus sincère amie ellem'a parlé
commeà une femme faite, et m'a d'abord embrassée au front. K Ma
chère petite,si vous devezmourir au couvant,m'a-t-elledit, il vaut mieux
vivreau milieu de nous. Vous trompez les desseins de votre père et les
miens; mais nous ne sommes plus au temps où les parens étaient aveu-
glementobéis. L'intentionde M. da Chaulieu, qui s'est trouvée d'accord
avec la mienne, f&t de ne rien négliger pour voui:rendre la vie agréëble
et vous'laisser voir le monde. Avotreago, j'eussepensé comme vous;
ainsi je ne vous en veux point vous ne pouvez comprendre ce (juc nous
vous demandions.Vousne ma trouverez point d'une sévérité ridicule. Si
vous avezsoupçonnémon cœur, vous reconnaîtrez bientôtque vous vous
trompiez. Quoiqueje veuillevous laisser parfaitement libre, je crois que,
pour les premiers momens,vous ferez sagement d'écouter les avis d'une
mère qui s~ conduira comme uns sœur avec vous. x La duchesseparlait
d'une voix douce,et remettait en ordremapèlerine de pensionnaire ~l)e
m'a séduite. A trente-huitans, elle e&tbslle comme un ange élis a des
yeux d'unnoir Msu, des cils~commedes s~ies, un front sans plis, un teint
blanc et rose à fairecroire qu'elle se farda, une taille cambrée et mince
commala tienne, uao main d'une beauté rara, c'estuno blancheur ds lait,
des onglesoù séjourne tri lumière, tant ils sontpolis; le petit doigt légè-
rementécarte, i~ pouce d'un fini d'ivoire. Enfin elle a le pied de sa main,
la pied espagnolds MUo do Fontemlls. Elle sera belle encore à soixante
ans, si eUe est ainsi s quarante.J'ai répondu,ma mignonne,en fille soumiss.J'ai été pour 8l)ees qu'elle
étuit pour moi,j'ai même étémieux. Sa bt'auté m'a vaincue, ja !ui ai par-
donné son abandon,j'ai compris qu'unefemmecomme elle avait été eu-
traÎMOpar .son rô!e de reins. Ja !elui si dit naïvement comme si j'eusse
causéavec.toi.Peut-êtrene s'sUcndait-e~e pas à trouver un langaged'af-
fection dansiabouGheo?sa iitle. Les sincères hommages de mon admira-
tion l'ont inEnimonttouchée: ses manières ont changé, sont devenuesptus
grscieuse? encore;elle a quitté la t!o:ts. Tu~esune boane Elle,etj'ës-pèrequenousresteronsamies.Camotm'aparu d'una adorable naïveté.
Je n'ai pa:: vouluiui faire voircommentje Is prenais, car j'ai cornpris aussi-
tôt que je dois lui laisser croire ou'elle est beaucoup piusfineet plusspiri-
tudfaqua sautte. J'ai doncfaitlaniaisë, eH8aététncha:'téedeHioi.Jelui
ai baisé les mains a plusieurs reprises enduidisant qus j'étais bisn heu-
reuse qu'elle agit ainsi avecmoi, qua je ma sentais à l'aise, et je lui ai
mômeeon&én~a terreur.Etta a souri, m'a priée par !9 coH pour m'att!-

) 6 h. 3)4 tALMs-ROTAI.Permission,Vert-Vert, te Caporal, chanson-
nette),JocrtMe.

5 tt. 1)2 PORTN-SAiNT-MARTM.–LeDébut de Cartouche,Ruy-Btas, !a
FoiredeBeaucaire.

6 h. 1)2 AMBïsu-coMtQUE. –Le piège, Faut et Virginie.
1W~l~oa~eslf~ulss,eau,o~~sna®io·aNcmpafe~M&Moae~BSa.fc&éN.
Le 3 0)0, aprë~ s'être un moment fait au café à 80 42 50, a ouvert au par-

quet au dernier cours d'hier, et jusqu'àprès de trais heures s'y est mainte-
nu, quoique plus fréquemment offert que demande. Il a ensuite rétrogradé
de 10 c. et clos au parquetà. 80 50., il a fini dans )a coulisse à 27 1)3 moint
demande qu'offert: L'empruntet le S 0)0 aprèsouverture en hausse de 5 c,
sont retombés pour ta clôture à leur dernier cours d'hier. La banquede
France gagne 20 fr. sur celui de vendredi dernier (3405), et s'est faite à pri-
me fin prochain à 3445, dont 20 fr. ont reparu au cours d'hier. Rive gauche-
(203 50), Strasbourg (250), S 0)0 belge1840 (102 l)S). Tout le reste sans at-fairesàterme.
Aucomptant,ferment:
COMME rRECÉDEMMENT 4 0)0 (103), emprunt 1851, bons du tréMr

(3 112 et 5 5)8 0)0 à 5 et à 8 mois), jouissancedes4 canaux(152 SO), Stras-
bourg (2SO), Orléanslibéré (48S), d" non libéré (480), obligations S.aint-E-
tienne (1100), petits LaEHtto (1050) 5 0)0 belge 1840 (101 5)4); Banqned"
(795); Piémont(U27 50); lots d'Autriche(560)..
EN HAUSSE: De 1S c., 5 0)0; de 5 ff.. Banque de France (5,405) ;ob!I-

gations de la droite (1,010); de 1 fr. 2S, caisse hypothécaire (763 7S); de2 fr.
50, obligations de la ville (1,500); Saint-Germain(745), rive gauche (202 50)y
Rouen (452 50), Haïti (637 50); de 20 c., ducats; de 1)2 0)0, dette active
(24 5)4); de 2 1)4 sur son cours du 28 octobre dernier, dette différée (12); de
1)8, dette passive (5 5)8); de 5)S, 5 0)0 portugaisnouveau (26 7)8). °
EN BAISSE De 5 c, 5 0)0; de 1 fr. 25, rive droite (5tS 75); de 20 fr., grosfLtU)tte (5,065); de 1)4 0)o, emprunt romain (102), de li8, 5 0[0 belge 1851.
(10t5)4).
~V. B. Il s'est fait obligations de la comp. d'Arcachon,émises à 1,300 fr.(1,040), anciens différés espagnols (3 5)4) et sociétés belges réunies (400).
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AS5<mBL)!ES DE CREANCIERS, –sam'dixtnovembre.–Bou6,tntre)! d~-M~
t)mcn!; dm., tt) h. Homtotte,tenant hotet garni) ctôt.. to h. Fitsnom.ep.trqM,
fte peinture tt vîtMrIt; <tnd.,n )).–Mottrd,eatrepr. deforUOcHtODt;sya'd.)~~
ROttscejcane,etitrepr. de maçonnera; remise à huitaine, i h. DUe warspyet.~S~.?
boutangerf; remise< ttùitaint, h. –Ftutrc, march. deaouveautet; d6'tberït!<midt. Miaunty et femme, tecantmttson meabtée;ctot-, th.– rretnejeune, ftbr.
d* portefe<UttK<!cône, i h.– Gontorf)~, meMisttr! cône., t h. Gontfer, entrepr.
de pchnure!cono., t h. Picon,ectrepr.de menuitetle)cône., t h.– Dame VtoUtt.
aoc. I)monadiere!coac,2h.–ilervetetftmme,<nc. maîttc! d'hôtjtlgarni; dot.,ïh.–Monbro,papctltr;c)ôt.h.
DECURHfONDE FAILLITE. Du :< novembreno. jEtN PAscAL, tant en ton

uomqae comme membre de la Mciëtedeta Ju:ttce, rue GaUtoa, 25. Juge-eomm.,
N. Taconnet;synd.prov., !t. Darand,rue BOurbon-VUttneuve, ')..t. !T

L'un dea propriëtaires-geram DUJARÏER.a
PtrU. Impnmehe de BBTHCNEet FMN, 56, rue de VaugtrMd.

rer à elle et mebaiserau front par un geste plein de tendresse. –«Chèreenfant, a-t-elle dit, nous avons du monde àdîaeraujourd'hui, vous pen-
serez peut-être, comme moi, qu'ilvautmieux attendre que la couturière'vous ait habillée pour faire votre entrée dans le monde;ainsi, après avoir
vu votre père et votre frère, vous remonterez chez vous. » Ga à quoi j'ai
de grand cœur acquiescé. La ravissante toilettede ma mère était lapre-mière révéiatiouréeDe de ce monde entrevudans MsrôvM; mais je ne
mesuis passant!le moindremouvement dejalousie. Mon père est entre..–Monsieur, voilà votre fille, lui a dit la duchesse.
..Mon père a pris soudain pour moi tes manières les plus tendres, il a siparfaitement joué sonrôlede père que je lui en ai cru le cœur. Vous
voilà donc, Elle rebelle, m'a-t-il dit.en me prenantles deux mains dans
les siennes. Et il m'a attirée vers lui pour m'embrasserau front.–Vous
reparerezle chagrin que nous cause votre changement de vocation parlî's plaisirs que nous donneront vos succès dans le monde. Savez-vous,
madams, qu'elle sera fort jolie et que vouspourrez être fière d'elle unjour?Voici voire frère Rhétoré: Alphonse,dit-il à un beaujeune homme
qui est entré, voilà votre sœur la rsligieusa qui veut jeter le froc auxorties.
Mon frère est venu sans trop se presser, m'a pris lamain et me l'a ser-rée.–Embrassez-la donc!lui a dit le duc. Et il m'a baisée sur cha-

que joue.–Je suis enchanté de vous voir, ma sœur, m'a-t-i! dit, et ja
suis devotreparti contremontre. Je l'M remercie; mais il ma semble
qu'il aurait bien pu venir à Blois, quand il a'Ianà Orléans voir cotre ffére
le Marquis à sa garnison.–Je me suis retiréeen craignant qu'il n'arrivâtdes étrangers.3 ai fait quelques aHaBgsB'fens chez moi, j'fi Mia cm'la
veloursponceaude la belle table tom ce qu'il me fallait pour t'écrire en
so"gea;'t à ma nouvelleposition..
Voilà, ma mignonne,ni plus ni moins eomsent ies chosss sa sontpasséas au retour d'una jeune fi'ie de dix-huit ans ~prss une ab-

sencs de neuf années, dans une des pliiS illustras farmUes du royau-
me. Le voyage m'avait fatiguée, et aussi les. émotions de ce retour
en famille; je ms s'.ds dono couchée, comme au couvent, à huit heu-res, après avoir soupe.–L'on a conserve jusqu'à u'). pâti' couvert enporcelaine de Saxe et en vermeil que cette chère princssse gardait
pou" manger seule chez elle, quand allé en avait fa fantaisie. Quel
respect da ça qu'elie a faitnw propr!c<e7
(~as!M~S(!em<Kt;,) MaSAX~~

Matteo Zibardi



~O~tbAtM)S<HÊOttBAPm<MJjES
MtfMssMN SUR FOULARDS DE t/MDE de {'~t~s général de< deparfo-
meHS de ta Fromce de MM. DONNM et PREMIN, et de t'~fM oenera!
de Geo~raphte oncMKne et mode~Mde FRËMiNet Mo~m.
Depuis quarante ans a commencé pour la Franco cette ère nouvellequ'onpeut appelerl'avènementde sciences populaires.H y avait si longtemps quetmtelhgence des masses s'exerçait seulement snr tes futilités de la vie.! Toutà coup ta lumière jaillit du chocterrible des révolutions, et t'homme dupeuple comprit son ignorance. Nous ne prétendonspas faire ici l'apologie destévotutioM.Ces effroyablessecousses des empires sont pour les corps politi-ques ce que tes maladies sontà l'espèce humaine.Eh! qui ne sait à quelprix s'achète souvent ta paix ainsi que la santé?ann de ne pas donner ànotre sujet une élévation hors do ses modestes proportions, nous rappelle-tons qu'aprèstes déplorablesexcès des révolutions sont venus tenrs irrécu-Mbtesbienfatts.~P~~°'. il y a depuis quaranteans une nouvelle renaissancepource degré de jioecce indispensable au bonheur, et à la véritable prospéritédes nahon'Qui donc ignore dans quel état d'abjection morale se trouvaitengénérât~epeuptede 1789 ? H ne faut pas Être doué d'une bien haute philoso-phte p~ur reeonnattre où ce peuple a été conduit par sa raison inculte et labarbarie de ses habitudes routinières.Combien y avait-il alors de gens quiMisentlire, et combien y en a-t-ii quine !e sachent pas? Par cette seule<{uestton,on met en présence tes deux époques dont nous partons.Si ta scienceest devenue populaire,mais dans tes conditionsindispensables

aux extgences de la vie pratique, il est certainsgenres d'instruction qui, par[eur nature, ont prévalu sur beaucoup d'autres; ainsi la géographie est decenombre.
Autrefoisle peuple n'avait pas la plus simple notion de géographie. Toute!a soence & cet égard ne s'étendait guère au-detàd'un rayon de trente àquarante kilomètres de sa ville natale. Un voyage de cent cinquanteKtiometres passaitpour un événement de haute importance.On le comtataiterdmairement par un testament déposé chez le notaire du lieu, et on disaitadieu aux siens, comme si cet adieu dût être le dernier Mais celui qui ve-aait s'offrir à la curiosité publique, aprèsavoirpuassetes mers, celui là, disons-nous, n'était plusau rang des mortels ordinaires.On le contemplait avec uneatupide admiration on inventoriaitsa personne, comme il arriva à Gulliverdans le royaume de Lilliput. Est-ce que cet homme avait donc les membresfaits comme ses semblable!? Est-ce qu'il ne recelaitpas au moins quelque ta-lisman dans ses vetemens!Vous t'eussiez dit en voyant ta stupéfactiondeses compatriotes autour de lui rangés. Nous n'exagérons rien en parlant de-cette triste époque de nos annales. Depuis 89, une grande migration a euMeu, et puisqu'ils'agit ici de géographie, c'est à ce grand enseignementmu-tuel des victoire* de la France, que le peuple a connu ce qu'il ignorait pro-fondément.Le nom des batailles a servi de J)fdn:<eMr à ces innombrables ap-prentisd'une sciencesi nouvelle. C'est ainsi que l'on a su, jour par jour, ce

que c'ét&it que l'Egypte, l'Allemagne, l'ïtalie, l'Espagne, presque toute laterre enfin! quel était alors le plus simple villageoisqui ne s'informâtpas dupays Du se trouvaitson fils le soldat ? Quant à ce soldat, il apprenait la géo-
j~ra~hte en doublant les étapes depuis le fond de l'Espagnejusqu'à Moscou
!t est incontestableque la naturedes événemens accomplisdepuis 40 ans,a fait de la géographie un besoin moral. Lamerveilleusemultiplicité desjour-naux n'otfriraitqu'un tout inintelligibleà la masse,si la géographie ne don-nait la clé de ces récits qu'uneavide curiositévient y chercher.D'un autrecoté, tes études historiquesont pris une direction sérieuse et étendue. La géo-

graphieredevientle besoin incessant de l'homme instruit.C'était déjà un progrès que ce savoir empirique du peuple,consistanta conmaître le nom des principaux tieux de l'Europe.Mais l'examendes cartesmanquaitpour rendre la science vraimentpopulaire.La mémoiredes chosesqui ont passé par le sens de la vue, est ordinairementla plus fidèle.
M. Dusillion, en publiant t'Attas de Bonnetet Frémin a donc bien méritéde toutes tes classes de la société. La conception originale de son ouvrage,

ne nous montre plus, comme autrefois,ce squelette linéaire d'un pays sil-lonnéde rivièresou hérissé de montagnes. L'éditeur a fait de la sciencevi-vante, ai on ne veut pas rejeter cette expression. Il nous montre d'un seulaspect, ta Francetopographique,historique, industrietteet guerrière..L'Université,en donnant sa sanctionéclairée à l'adoption de l'Atlas deFrance pour les études, a achevé d'arrêter l'opinionsur ce sujet. Nous a-M!ismaintenantà parler d'une idée tout ingénieuse!1Nous avonsvu toutà coup les magasins de nouveautéajouter à la féerie
lie leur pittoresqueétalage, demagniBques foulards, offrant dans son entier,t'Attasde France ainsimétamorphosé C'estla premièrefois que les capricesde la mode se serontennoblis en s'alliantaux choses sérieuses. On avaitdéjàimprimédes cartesgéographiques sur des étoffes. ït y a trente ans que de
grossières épreuves ont été tirées sur du caucot, mais l'impressionn'était pas
Sxée. ïl n'y a pas de comparaison possible avec ce qui vient d'être exécuté
par une desbonnes maisonsde foulards en gros sur de magnifiques tissus det'ïnde. Rien de riche commecette largebordurede pourpre qui encadre lablancheurdes foulards géographiques.
Il est bien vrai que les idées heureuses se fécondent d'eltes-même,et la

preuveest évidente ici. Les tissusde soie se prêtent merveilleusementà l'im-pressiond'unegravure quelle qu'elle soit. Ainsi les vignettes qui accompa-
gnent les cartesde l'Atlas ont sur la soie une douceur et un BniquinousaaMppelé )e travail précieux des graveurs anglais. La soie produit encore unautre effet vraimentheureux,c'est le moiré qu'on remarquedans toutes tes
parties ombrées. Ainsi tes teintes plus ou moins prononcées,qui danslescartes indiquent ta mer, semblent sur tes foulards géographiques être duesau jeu du burin des Forster et des Leroux:
Nous ne saurions trop encourager cette nouvelle œuvre de l'industrie. Ilfautvoir là quelque chose plus digne d'intérêtque les futilités éphémères qui
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captivent parfois l'attention publique. H vaut certainementmieuï qu'un
mouchoir représente une partie de ta France, qu'un dessin baroquedont te
type vient de Masulipatan, ou de Négapatnam! Ce aérait une sorte d'expia-tion pour nos goûts frivoles, que de rendredurable ce nouveau procède.
Ilyadans le commerce des chosesqui méritentan intéretspécial. Les tis-

M< de soie ont été longtemps frappé! d'une prohibitionqui a rendu stériles
tes plu) heureuses conceptions du haut négoce. On se rappeUe ce qui eut
Ueù pendant te blocus continental L'impitoyable politique des gouverne-
mens imitait alors Saturnedévorant ses enfans! et la contrebandeétait obli-
gée de nous fournir nos cachemires et nos foulards.Les droitsexorbitans de la douane ont ensuite remplacé, en le paralysant,.
te commerce des soieries étrangères. H y eut toutefoisquelquesconcessions
de ta part du Esc, mais elles sont encore si récentes qu'a peine peut-on en
constater les résultatsavantageux.
Heureusementque te génie des hommes supérieurs s'est irrité de tant

d'obstacles, et qu'ila cherchédes compensationsdans ses propres ressources.Ainsi tes moyensd'exécution,la maind'oeuvre en un mot, ont fait retrouver
au négociant tes avantages que l'impôt tendait à lui arracher incessamment;
déjà les fabriques de Jouy impriment mieux les foulards de l'tnde et ausii
solidement que tes manufacturesde l'Angleterre,et un jour viendraou ellesles égaleront pour te bon marché. Depuis longtemps on faisait de) essai!)
pour imprimersur foulardtes certes géographiques de t'atlasde France.L'éditeur avait ta pensée intimeque ce serait un moyen puissant de vulga-riser l'étude de la géographie mais tantôt le prix de revient était trop élevé,
tantôt il était difficile, de Bxer l'encre sur la soie d'autresfois, it fallait reéu-
ler devant te grandiose de l'opération, qui nécessitait plus de 200,000francs
pour un tirage à trois cents exemplaires teutement de cent cinquantesujets
géographiques. Maisla difBculté la plus sérieuse était ~impossibilité d'obte-
nir sur une pièce d'étoffés une impressioncontinue. De la, nouveaux obstaclespour l'applicationdes bordures dans les maisons spéciales d'impressionsur
étoffes.
C'ett par ces motifs qu'ilafallu créer un nouveau mécanisme pour obte-

nir, dans l'impression des foulards géographiques, une accélération consi-
dérable,pour arriver, au bon marché.Ces foulards reçoivent l'empreintede
)a gravure, soit sur cuivre, soit sur acier, sur les presses ordinairesqui
servent aux gravures anglaises les plus unies, et des piècesentières de soie
peuvent être imprimées en très peu de temps. Cette seule indicationdé-
montre la nature des difficultés vaincues, et la supériorité dans lemotted'exécution,car, en généra), tes impressions sur étoffesse font au moyen de
grossiers cylindres, et c'est ta premièrefois qu'onfe sert de planchesplates.
Nous n'hésitons pas à donner sans restrictionnos éloges a une invention

qui a su associer avec tant de bonheur,' ces deux disparates, ta raison et la
mode! Commedans le langage de cette dernière,tous les néologismes sont
permis, nous lui emprunteronsune seule fois son dictionnaire,et nous re
commanderons au public la~raNee/oM~aft~ne.
Ces magnifiquesfoulardsscientiEque)dont le prixne diffèrepas des. autres,

deviendrontte plus bel encouragementqu'un père puissedonner a son fils
pour stimuler son ardeur à l'étude de notre histoirenationale, et de l'histoiregénérale des nations.L'Algérie, les colonies françaises, tes cartes d'Europe,
d'Asie, d'Afrique, d'Amérique, de la Mappe-Monde, te plan de Paris avecses
monumens font aussi partie de ta collection complétée par cinquante cartes
de géographie ancienne et moderne.On a terminé )a série de ~84 sujets diffé-
rons imprimés sur foulard par )e chef-d'œuvrede Raphaël, connu au Musée
sous le nom de la V:erge au linge, par les portraits en pieds de Lafayétte, Mi-
rabeau, Louis XVIH, Napoléonet tes neufconstitutionsde ta France,et par
la collection des animaux de Buffon.
Du reste, ta renommée aux cent bouches a déjà devancé cet article, car

l'on ne peut entrer dans un magasin de premier ordre sans y trouver une
collection de foulardsseientinques. Comte DE BNUDANT.-s.
Dudessin à <a MMe de p<om&. Les nombreuses améliorations apportées

a la fabricationdes crayons ont beaucoup contribuéà répandre l'usage du
dessin à la mine de plomb, qui est en effet d'une granderessource pour lesartistes un grand nonibre d'entre eux excellent en ce genre, et combien d'a-
vantages n'en retirent-ils pas, non seulement pour l'étude d'après nature,
mais autsi pour les productions plu) terminées telles que le portrait,te
paysage, les dessins d'albums, etc. Le travail du dessin à la mine de ptomb a
reçuencore une nouvelle impulsion depuis tes perfeetionnemens apportés aux
croyons par sir Wattson, qui les a gradués avec une telle perfection,que ce
sont les seuls généralementemployés en Angleterre,par les auteurs de keep-sakes et par les dessinateur)des musées de Naples, de la galerie de Florence
et del'académie de Rome. En France,MM. Susse frèressont autorisés a met-
tre ces crayons sous te patronage des artistes te) plus distingués,qui s'enservent habituellement. Parmi eux, il suBBra de citer MM. Wytd,Hubert,
Rametet,Coignet, Fontenay, etc. (1).

MttMtrtet t<e<mx-<MrtN et t~'&ett~n~.
M. Mallet, éditeur dn TeMtKagM !HK!<re, vient de terminer ta Jérusa-

PemdeHoree,illustrée par MM. C. Nanteuit et Baron. Cettenouvelle traduc-
tion en prose est due à M. PMiipon de la Madeleine, et fait honneur à son
talent.Le même libraire annonce aujourd'hui une ~t~o~te illustrée par
M. Baron. M. Mallet ne restera point au-dessous de la réputationque le Té-
~ema~MeiMMttreet ta JérusalemcteH~e tui ont si justementacquise.
-Nous signatons l'apparition de la Galette de~ ~fodM comme un des plus

grandsavantages qui puissent s'offrir à toutes les parties du monde élégant.
La modicité de son prix (10 fr. par an), )'uti)e variété de sa rédaction, i'e-
(1) Prit â0 centimes le crayongradué de 1 à 4. Chez Susse, place de la

Bourse, 5t et chez tous les principauxpapetiers,tels que Buhot, patMgede
l'Opéra, Jeanne, passage Choiseu), Sat, rue de l'Echiquier, etc.
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d'aprèstesdessinsde MM.B*.RONet CetestinNANTEtjiL.1 beauyoj. f:r.-in-8' Prix, 13 fr. 50.MEUSi:E~~FA~~
S*f~X'!t'stMHitte)memt V~~r~VTMTT'C V~fT C~~tTO Pnxdechaquevot.brochéPARAN. L~.C ~_UI~ DU SOIR PourParis, 5 fr. 50 c.

PAR AN. i-iXii~ADiiil' i~D BUiit~ Pour Pans, 5 fr. SOc.
Pour Paris, 5 fr. 20 c. ~wn~w~~ Pour)esdëpartem.,7fr.50c.

Pour!esdëpartem.,7ir.'JOc. KajE.ttAt~~MM~4.. SuohMKfSMMten.uMtte.
L'ABONNEMENT part du ~octobre. Le second semestre du huitième Yoiurse MBteeait des art'c!es de

MM.GRANIEK. DE CA85A&NAC HE"fRÎKfCOL Li. NAPOLEOND'ABRANT~S.BE FONGERVtIjI-E, de l'Acadé-
mie française; PAUL DEK8CH; BEKOti'; .~LEXANDEE DUMAS; FREDÉRÏC SOUMÉ, THÉOPH1I.E GA~-
TjEM; T/tCTOU HERBIN; S. HENRY BEUTHOUD; BtARD; Mmes MARCEUME VAMtORE; duchesse d'A-
EttANTÈs (OEuvres posthumes),etc., etc.
Le premier semestredu neuvième volumecocticndra Les ~o~Mf~ n!C)'!<e!He!(.!e~f/e ~.T/defte, par M. A)exandre

Dumas~deuxième et troisième partie. UneA'oMM//e, de M. Frédéric Soulié. ~eo!:MfH-<c-P<o!~c!<)',par M. Léon.
.Gozhn. Le PaM~re Diable, par M. Henry Moanier, avec trois dessins de fauteur. La MHe et deuxième Nuit,
par Ht. TheophiteGautier. Les A)~ ~o!M .~)M t/e Bfefaçtie, par M. L. B. Jacob. L'.E</HMde ~a C~aMe-D~M,
par M. Âchi)ie Jubinal. Un SM~a;!à ~a~os~Keg, par M.'Jai. Une jFax~enc, par M. X~ B. Saintme. Les
J)Jee/M!M .En/mM, par Mme Marcetine Va)more. ~a~uente, par M. S. Henry Berthoud. Ze oo~mB sera ter-
M!t:e pro'DAVIDSÉCHARD, ?'oM:<!)! de N. de .Ba/Mc. li parait une tivraison par mois. Le volume se compose de
douze )iyra:sons, et conUcntenvirondeux cents gravures. (S582)

~MÊSOR BE ~A P<MTMMBÎE, PATTE PECVORA~E
BAL~fdlIIIQU Phaamaclcn~~~r~:°.)Bj~MM~M<~wM –x.

DE mt
'C'ATfn~t'Tff n~rM~'r'VMAï'mT'' t~ tarts. LBi! )BëdtCins)e~)"Ui c6'eb'e!or()ocnentch<queFéiUBotjnG i1'JON'rMAn'R'E .,0' ,il, ars 'Le~ wédtcins le> l"U' cé'èbresorrlonnentehaqner~Lti!UL)!H]rSsONrMAt~SRE,K),jouri'us<f:ede)a)'ât<.a..moMdeveMdeDËG<M'.TAJ-i.)ala
constd~rautfomme un des remèdes ie< plus efficMet pour ~a gu~risonttes rh'ime!, toM. catarrhes, enros.cmet.tet atfftt~OB:depOMne. [5598)~OJrR~E~!7PMJÉ~~T.

tégance de ses deoms, assurent un ImmenseMte~ & !a Cdïef~ dM~od~,
paraissanttous les lundis. (Voir aux annonces.)
–Recommander la Gazette de la JcM~eMe est un devoir; s'y abonnerest 1

une obligation de famitte. (Voir aux Annonces.)
M'uape~oMie eti Ffatce ?t<t ne frotta aMM~e à consulter!o mot

NOTA'RE du Dictionnaire des ~po<AefyMM,qui vient de paraître.
Rien de pius spirituelque les rnysïOMGlES ïmjSTRËESdes cafés

de Paris, etc., que publie l'éditeurDestoges, rue St-André-des-Arts, 59.
–La REVUE DE LA BANHEUE et des depart<~<'Mde Seine-et-Oise et

de .Seme-et-jHameparaîtra te 1~ décembre. On augure très bien de cette pu-
blicationindispensable aux localités désignées dans son titre. 52 colonnes,
grand in 4°, /:M!t fr.paran, et MM/fr., hors banlieue.Bureaux:passage
Choiseut, 49. (Voir les annonces du 25 novembre.)

H vient de paraître un morceau pour la piano par Ed. Woltf, sur le
VoHe blanc, d'Hip. Monpou, publié par la FranceMM!!ca;e, qui aura un suc-
cès aussi populaireque la romance. Tous les pianistes voudrontjouer ce bril-
lant morceau.M. Troupenas,rue Vivienne, 40, a aussi publié deux romance
pour le violon parErnst, avec accompagnement de piano, qui sont. du ptusgrand effet. E))es peuvent Être exécutées sur ia violoncelleou le violon (ad
<:<tMm). On voudra entendrecette jolie publication dans tous tes salons et
les concerts. f..Les derniers numéros de la France musicale, rue Neuve-Sa'nt-Marc,6,
contiennenttes articlessuivans:
Biographie de Cramer, par Zimmermann;Etude sur GtttHaM'ne TeM, par

Eug. Ponchard; ta Musique italianisée, par F.Wey; le Stabat deRossini,pa<°Ad. Adam; Un Libérateur inconnu, par Leo Lespès ia JIftM't de/ef,
par Escudier un Opéra comique à Florence, par J. Maiibran Critiques
musicales, etc.,etc. t..Les romancesen vogue dans tou~ les salons sont toujours te Voile blanc,
de Monpou; Oh! par pitié! d'Ad. Adam Sisca, d'Halévy; la Petite Sa-
voyarde, de Baroithet; i'HirondeUe et)e Prisonnier, de Mme P. Garoa; la
Piémontaise, de Marmontel;Viens! de Thomas; la Witi, d'Adam;Enfant,
tu ne sais pas ce que c'est que t'amour, d'Ad. Boïetdieu. (Publications de la
France mMM'ca/e.)

La charmante musique de )à afnM de Fer vient d'être mise en vente.
M. Adam a composé, sur tes paroles de M. Scribe, de délicieux airs, duos de
salon, et nombrede romances et chansonnettes du meilleurgoût. La mus<-
que de la ~ai!: de Fer ne peut manquerd'obtenirde grands et légitimes suc-
cès dans nos soirées musicales de cet hiver.

Commerce et tnttnstrte
Notre habite tailleurRoolf (1) continue à jouir de la faveur du monde

élégant. La gràce de ses gilets, la coupe de ses paletots sont cités par touteta fashion parisienne et placent aujourd'huicet artiste en premièreligne. Il
est également en vogue pour les pantalons et les pardessus. Une foule de char-
mantes nouveautés vont sortir cet hiver des ateliers de Roolf, qui doit une
grande partie de sa réputationau délicieux assortimentet à la variétéde ses
étoffes. Peu de tailleurs justifient comme lui lé titre d'af<M<eque lui ont ac-
cordétons les lions de notre époque.

La faveur publique ne fait jamais défaut aux objets vraimentbous; aussi
la voit on accueittir d'une manière toute spéciale le savon de guimauve de
Btancbe, inventeur breveté, passage Choiseul, 48.

Nous recommandons le dépôt de modes d'une des premières maisons,
rueMontmartre,61. Très julis chapeauxet capotes, de 6 à 14. fr. et au-dessus.

Hygtème et médectne.
Toutes ies maladies de poitrine, tes rhumes, toux, esquinancic!, co-

queluches, peuvent être facilement prévenues et guéries par l'emploi du ?-
rop pectoral de Trablit au .BaMmede r<~M (2), qui est aussi délicieux au goût
que bienfaisant par ses propriétésreconnues des médecins les plus distin-
gués. Voici en quels termes en parle le docteurFrebautt dans une lettre de
demande J'ai hit usage de votre Sirop de To)u, qui m'a parfaitement
réussi dans un cas assez grave. Je l'ai prescrit à deux de mes malades, quis'en sont bien trouvés. Je désireraisencore en faireusage dans ma pratique,
veuit)ezm'enenvoyer..

FREBAULT, docteur-médeon,
Ce 21 octobre 1341. Rue Creuse, aNevers.
Toutes les personnes qui directementou indirectement, s'occupent

d'affaires commerciales, sont intéressées dans la publication de t'important
ouvrage que M. Emile Cadrés, avocat à la cour royate de Paris, vient defaire paraitre sous le titre de Code manMe/ de la Con<ra:nte p~f corps et d<
/'BmprMonKem<K< pour dettes. Ce travail,dont les élémens se trouvaienté-
pars dans tes livres de jurisprudence,et qui n'avait pas encore fait l'objet
d'un ouvrageséparé,est remarquablepar sa simplicité et par l'ordreque l'au-
teur a su mettre dacs la distributiondes matières, qui, bien que resserrées
dans un petit votume du prix de 3 fr. 50, forment un ensemble complet. It se
vend chez t'éditeur, rue Lamtte, 40, au premier.

La PATE DENAFÉ, la plus agréable et la plus emcMe des putes pec-
torales pour guérir tes RHUMES et les catarrhes, se vend rue Richelieu, 20.

A~ta<!tva9.f6. -<*
L'étude de M' Fouret, avoué près le tribunal civil de première instance

de la Seine, autrefoisrue Croix-des-Petits-Champs, n" 39, est transféréede-
puis le l"r novembre 1841 rue Sainte-Anne, n" 51.
(1) <0, rue de Louvois.
(2) Prix du Sirop de Tolu de Trablit 2 ff. 2S c.; Stiacons,12 fr. RueJ.-J. Rousseau, 2t, & Paris. –'Pastiltes pectorales de To!u, 1 fr. 50 c.

Chocolatau Tolu,2 fr. SO c.,as.^a:.cr.. < .vHJERUSALEM
JM3&E-~rD)<E<L~Q]B=a.

Tf~MettOKttOM~eMeenproseparA~. V.PHti.IMNRetaMADEt.En<B,
Ati!i!iBRMed'tttietescriptm'de J~rM~<t<cm. ~r HI. DE LAMARTINE,

EdttMn iHasMe par MM. BARON et CELESTIN NANTECH,,ornëe de 1 SOYienetles. de e<t ma-
EniBnue!!pjtnches, tir6e<sepxTtmentsnr papier de chine, grattespar tes prenuere arttstet !ranc<n.

Bn beau veinmegrand-in-S". rri! 1B francs30 centimes.


